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plus vivant son pouvoir comique et satirique. Il parvient à fondre deux composantes en 
apparence très différentes : une forme empruntée aux classiques et un fond presque tou-
jours enrichi de références directes à la société et aux mœurs de son époque. Au respect 
des règles des règles aristotéliciennes, il joint un sens du quotidien plein d’humour dédai-
gnant toute convention. Sa vie fut plutôt aventureuse. Son œuvre, théâtrale et littéraire, 
est d’intentions très diverses et souvent de circonstance.

Dans Volpone or The Fox (Volpone ou le Renard, 1605), Ben Jonson atteint au plein épa-
nouissement de ses dons théâtraux comme satiriques. Il dépeint un monde, à Venise, 
ouvertement corrompu, où le profit règne en maître et où la soif de l’or conduit aux pires 
bassesses. La construction est concise, le style brillant, incisif, et savoureuse la peinture des 
caractères avec sa pointe de vaudeville. La mort plane sur des situations grotesques et 
chaque personnage se voit condamné.

La figure de Ben Jonson ne se distingue pas seulement par sa « vis comica » et par le 
sens satirique dont il fait preuve dans ses attaques contre la société, mais surtout par sa 
lucidité, par sa maîtrise du langage et de ses nuances ainsi que de la technique et de 
l’action théâtrale. Cette maîtrise donne à ses comédies de l’élégance et de la précision. Il 
y a aussi le style, qui peut être considéré comme unique en son genre par sa concision.

Il est également l’auteur de « Chacun dans son humeur » (1598), « Epicène ou la Femme 
silencieuse » (1609), « L’Alchimiste » (1610), « La foire de la Saint-Barthélemy » (1614).



Volpone de Ben Jonson est une des rares pièces du théâtre élisabéthain bien connue du 
public francophone (Shakespeare mis à part). Soit il l’a vue au théâtre dans l’adaptation 
de Jules Romain et Stefan Zweig, soit – et c’est le plus souvent le cas – il a visionné, à la 
télévision, le film de Maurice Tourneur reprenant cette même adaptation avec, on s’en 
souvient, une distribution extraordinaire : Harry Baur, Louis Jouvet, Charles Dullin, Fernand 
Ledoux, etc. Un classique ! Donc, moi aussi, je croyais que j’avais vu Volpone et que j’allais 
mettre en scène ce « Classique » créé a l’Atelier en 1928, quand, pour mieux 
m’imprégner du tm’imprégner du texte, j’ai lu une traduction universitaire de la pièce originale.

Et immédiatement, je me suis rendu compte que les deux œuvres n’avaient presque aucun 
rapport. Zweig et Romain avaient créé un nouveau personnage de premier plan, totale-
ment changé le caractère de presque tous les autres, bouleversé l’intrigue et, surtout, 
substitué la plupart du temps, leurs dialogues à ceux de Ben Jonson. Mais ce n’est rien. Ce 
qu’il y avait de plus étonnant c’est que, même à travers une traduction académique, la 
pièce de 1605, paradoxalement, me paraissait beaucoup moins datée, plus « fraîche », 
en quelque sorte, que celle de 1928. C’est pourquoi, comme nous l’avions déjà fait pour 
« « L’Homme, la Bête et la Vertu », j’ai entrepris avec Jean Collette une nouvelle adapta-
tion de Volpone.

Volpone est tout le contraire d’une pièce ennuyeuse. Mais s’il faut parler de mise en 
scène, je dirais que, même si, comme on dit, « l’action est à Venise », il ne s’agit pas d’une 
commedia dell’arte. Je compte créer une direction d’acteurs, une mise en scène tout à fait 
réaliste. L’énormité est dans le texte, il ne s’agit pas de faire des pléonasmes. D’autant 
plus qu’on a la chance, en plus de la solidité et  de l’invention de l’intrigue, d’être servis 
par une langue, un style vraiment princiers. A l’image exactement des décors et costumes 
de la Venise de cette époque, somptueusement restitués par Thierry Bosquet.

Le Le vocabulaire même est fabuleux. D’ou un texte, dans la bouche, absolument jouissif. Et 
puis il y a aussi tous les personnages – il ne faut pas oublier que Ben Jonson était lui-
même un acteur – sont de véritables cadeaux. Ils sont typés, hauts en couleurs, mais aussi 
versatiles, sombres, inattendus. Bref : Humains. Le théâtre, malheureusement, n’est pas tou-
jours au théâtre. Avec Volpone, il y est totalement, vêtus de ses plus subtils sortilèges.

Toni Cecchinato





Le théâtre élisabéthain est le terme désignant les pièces de théâtre écrites et interprétées 
en Angleterre pendant le règne de la reine Élisabeth Ie (1558 - 1603).
Le terme peut être employé plus largement pour inclure également le théâtre des succes-
seurs immédiats d'Élisabeth, Jacques Ier et Charles Ier, jusqu'à la fermeture des théâtres 
publics en 1642, avec le début de la première révolution anglaise.

Le théâtre élisabéthain a plusieurs origines. La principale est le mystère médiéval faisant 
partie de la culture religieuse de la plupart des pays d'Europe au Moyen Âge. D'autres 
sources incluent les moralités médiévales qui ont évolué indépendamment des mystères et 
le « drame universitaire » qui tentait de se rapprocher de la tragédie grecque. Plus tard, 
au XVIIe siècle, la commedia dell'arte et le raffinement des comédies masquées fréquem-
ment présentées à la cour ont joué un rôle important dans la formation du théâtre public.
Les compagnies provisoires des acteurs attachés aux maisons de gentilshommes et jouant 
de façon saisonnière dans divers endroits existaient avant le règne d'Élisabeth Ie. Cel-
les-ci furent un vivier pour les acteurs professionnels qui ont joué sur la scène élisabé-
thaine. Les tournées de ces troupes ont peu à peu remplacé les représentations des mys-
tères et des moralités par les acteurs locaux, et une loi de 1572 a éliminé les troupes res-
tantes n'ayant pas de protecteur en les accusant de vagabondage. À la cour également, 
les pièces masquées, jouées par des courtisans ou d'autres amateurs, apparemment fré
quentes les premières années du règne d'Elisabeth, ont été remplacées par les compa-
gnies professionnelles pourvues de protecteurs nobles, qui se sont développées en 
nombre et qualité pendant son règne.

Le gouvernement local de Londres était généralement hostile aux représentations publi-
ques, mais son hostilité était contrebalancée par le goût de la reine pour le théâtre et 
l'appui du Conseil Privé du Royaume. Les théâtres ont pris naissance dans les banlieues, 
particulièrement dans le Southwark, accessible par la Tamise aux habitants de la ville, 
mais hors de la circonscription de Londres. Les compagnies prétendaient que leurs specta-
cles publics n'étaient que les répétitions préparatoires pour les nombreuses représenta-
tions devant la reine, mais tandis que celles-ci accordaient le prestige, celles-là étaient la 
vraie et nécessaire source de revenus des acteurs professionnels.

La scène sur laquelle étaient jouées les pièces élisabéthaines se composait principalement 
d'un plateau ouvert sur le public par trois côtés, seule l'arrière-scène servait aux entrées 
et sorties des interprètes, ainsi qu'aux musiciens accompagnant les nombreuses chansons. 
Les théâtres étaient construits spécialement pour le jeu dramatique, et avaient un niveau 
supérieur qui pouvait être employé comme balcon (par exemple dans Roméo et Juliette) 
ou comme tribune pour un acteur harangant la foule (par exemple dans Jules César). 



Une particularité des compagnies est qu'elles étaient constituées exclusivement d'acteurs 
masculins. Jusqu'au règne de Charles II, les rôles féminins étaient incarnés par des garçons 
adolescents costumés en femmes. Depuis la reconstruction, à l'identique de l'original, du 
Théâtre du Globe historique, on peut facilement imaginer ce que pouvaient être les spec-
tacles de cette époque.






